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RUINE Si,

i O U VMÉDITATION
SUR LES BÉVOLUÎIÔNS DES EMPIRES;

PAR VOLNEY.
l’un! vivre dans la solitude parmi les mines ; j’interro eni les monu-

mens anciens sur la sagesse des tems passés. . . Je emanderai à la
cendre des législateurs par quels motifs s’élèvent et s’abaissent les
empires; de quelles causes naissent la prospérité et les malheurs
des nations; sur quels principes enfin doivent s’établir la paix des
sociétés et le bonheur des hommes. Chap. IV, pag. 24.

TROISIÈME ÉDITION

* Conigée , et augmentée du Cate’chisnw du Citoyen I

Français , par le même auteur.
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. AVERTISSEMENT

DE L’ÉDITEUR.

t ilSI les livres se prisent par leur poids,
celui-ci sera compté pour peu de chose;
s’ils s’estiment par leur’contenu, peut-

être sera-t-il placé au rang des. plus
importans. i
l En général, rien de plusimportant
qu’un bon livre élémentaire; mais aussi

rien de plus difficile à composer et
même à lire : pourquoi cela? parce que
tout devant y être analyse et défini-
tion, tout doit y être dit avec vérité et

précision : si la vérité et la précision

manquent, le but est manqué ; si elles
existent , il devient abstrait par sa force

même. ’Le premier de ces défauts a été sen-

x
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sible jusqu’à ce jour dans tous les livres
de morale : l’on n’y trouve qu’un chaos

de maximes décousues , de préceptes
sans causes , d’actions sans motifs. Les
pédans du genre humain l’ont traité

comme un petit enfant : ils lui ont
prescrit d’être sage par la frayeur des

esprits et des. revenans. Maintenant
“que le genre humain grandit , il est
.tems de lui parler raison; il est tems
de prouver aux hommes que les mo-
biles de leur perfectionnement se tirent
de leur organisation même , de l’intérêt

de leurs passions et de tout ce qui
compose leur existence. Il est tems de
démontrerque la morale est une science
physique et géométrique , soumise aux

règles et au calcul des autres sciences
exactes : et tel est l’avantage du sys-
tème exposé dans ce livre, queles bases
de la moralité y étant fondées sur la
nature même des Choses , elle est fixe
et immuable comme elle; tandis que
dans I tous les systèmes théologiques ,
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la moralité étant assise sur des Opi-
nions arbitraires , non démonstrables
et souvent absurdes, elleichange5 s’af-
faiblit , périt avec elles , et laisse les
hommes dans une dépravation absolue.
Il est vrai ,que par la raison même que
notre système se fonde sur des faits et
non sur des rêves , il trouvera plus. de
difficulté à. se répandre et à s’établir ;

mais il tirera des forces de cette lutte
même, et tôt ou tard l’éternelle religion

de la nature renversera les religions
passagères de l’esprit humain.

Ce livre fut publié pour la première
fois, en 1793, par son titre de Caté-
chisme du Citoyen Français : il avait
d’abord été destiné à être un livre na-

tional ; mais comme il pourrait égale-
ment bien s’intituler , Catéchisme du a
bon sens et des honnêtes gens, il faut
espérer qu’il deviendra un livre com-
mun à toute l’Europe. Il est possible
que dans sa brièveté il n’ait pas suffi-
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samment rempli le but d’un livre clasà.
sique populaire ; A mais l’auteur“ sera
satisfait s’il a du moins le mérite d”. ’-

diquer le moyen d’en faire de meilleurs;



                                                                     

LAIJH NATURELLE,
0U

CATÉCHISME
DU CITOYEN FRANÇAIS,

CHAPITRE PREMIER.
De la loi naturelle.

D. U’iEST-CE que la loi naturelle?
1%., ’est 1’ ordre régulier et constant des faits ,

par lequel DIEU régit l’univers; ordre que sa

sagesse présente aux sens et à la raison des
hommes’, pour servir à leurs actions de règle
égale et commune, et pour les guider, sans dis-
tinction de pays ni de secte, vers la perfection
et le bonheur.

D. Définissez-moi clairement le mot loi.
R; Le motiloi, pris littéralement, signifie

lecture (1) , parce que dans l’origine les ordon-
nances et règlemens étaient la lecture par ex-

(1) Du latin Ier, lectio. Al-coran signifie misai
i la lecture, et n’est qu’une traduction littérale du mot

loi. I
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cellence que l’on faisait au peuple, afin qu’il
les observât et n’ encourût pas. les peines portées

contre leur infraction : d’où il suit que l’usage
originel expliquant l’idée véritable ,

La loi se définit, « Un ordre ou une défense
)) d’agir; avec la clause expresse d’une peine
i) attachée à l’infraction, ou d’une’récompense

.» attachée à l’observation de cet ordre ».

- D. Est-ce qu’il existe’de tels ordres dans la

nature ?

B. Oui.

D. Que signifie ce mot. nature?

il. Le mot nature prend trois sens divers :

/ . a ’ ./ 1° Il .désxgne l’univers, le monde matériel :

on dit dans ce premier sens , la beauté de la
nature, la richesse de la nature, c’est-à-dire,
des objets du ciel et de la terre, offerts à nos

regards. a . l i2° Il désigne la puissance qui anime, qui
meut l’univers, en la considérant comme un
être distinct, comme l’ame est au corps : l’on .

dit dans’ce second sens, a Les intentions de;
n la nature ,V les secrets incompréhensibles de.

n la nature n.
5° Il déSigne les opérations partielles de cette

«puissance dans chaque être ou dans chaque classe

d’êtres 5 et l’on dit dans ce troisième sens,
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tr C’est une “énigme que la nature de l’homme;

n chaque être agit selon sa nature n. A
Or,’ comme les actions de chaque être ou de

chaque espèce d’êtres sont soumises à des règles

constantes et générales, qui ne peuvent être
enfreintes sans que l’Ordre général ou particulier.

soit interverti et troublé , l’on donne à ces règles

d’actions et de mouvemens le nom de lois na-

turelles ou lois de la nature.
D. Donnez-moi des exemples de ces lois. ’

Il. C’est une loi’de la nature que le soleil
éclaire successivement la surface du globe ter-e
restre; --que sa présence y eXCite la lumière

i et la chaleur; -- que la chaleur agissant Sur
l’eau forme Ides vapeurs; -- que ces vapeurs
élevées en nuages, dans les régions de l’air ,

s’y résolvent [en pluies ou en neiges, qui re-
nouvellent sans cesse les eaux des sources et des

fletwes. .C’est une loi de la nature que l’eau coule ’de

.haut en bas; qu’elle cherche son niveau; qu’elle

soit plus pesante que l’air ; ’ que tous les corps

tendent vers la terre; que la flamme s’élève vers

les cieux; --qu’elle désorganise les végétaux et

les animaux ;- que l’air soit nécessaire à la vie

de certains animaux; que dans certaines circonsë
tances l’eau les suffoque et les tue; que certains
sucs de plantes, certains minéraux attaquent leurs
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organes , détruisent leur vie , et ainsi d’une foule
d’autres faits. .

Or, parce que tous ces faits et leurs sem-
blables sont immuables, constam, réguliers, il
en résulte pour l’homme autant de véritables

Ordres de s’y conformer, avec la clause expresse
d’une peine attachée à leur infraction, ou d’un

bien-être attaché à leur observation. De manière

que si l’homme pretend voir clair dans les té-

nèbres, s’il contrarie la marchetdes saisons,
l’action des élémens, s’il prétend vivre dans

l’eau sans se noyer, toucherlla’flamme sans se
brûler , se priver d’air sans s’étouffer ,boire des

poisons sans se détruire, il reçoit, de chacune
de ces infractions aux lois naturelles une pu-
nition corporelle et proportionnée à. sa faute;

’ ---qu’au contraire, s’il observe et pratique cha-

cune de ces lois [dans les rapports exacts et ré-
guliers qu’elles ont avec lui, il conserve son
einistence ,’ et la rend aussi heureuse qu’ elle peut

l’être; et parce que toutes ces lois, considérées

relativement à l’espèce humaine,.ont pour but

unique et commùn de la conserver et de la
rendre heureuse,.cin est convenu d’en rassembler
l’idée sous un même mot , et de les appeler col-

lectivement la loi naturelle.
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- CHAPIT’REÏI.
Caractères de la loi naturelle.

D. QUELS sont les caractères de la loi na-

turelle? , ’R. L’on en peut compter dix principaux.
D. Quel est le premier?
R. C’est d’être inhérente à l’existence des

choses, par conséquent , d’être primitùne et an-

térieure à toute autre loi; en sorte que toutes
celles qu’ont reçues les hommes n’en sont que

des imitations, dont la perfection se mesure sur
leur ressemblance avec ce modèle primordial.

D. Quel est le second ?
R. C’est- de venir immédiatement de DIEU ,

d’être présentée par lui à chaque homme , tandis

que les autres ne nous sont présentées que par
des hommes qui peuvent être trompésou trom-

peurs. . “ l ... D. Quel est le troisième? L
R. C”est d’être commune à tous les tems , à

tous les pays ,’c’est--à-dire, d’être une et uni-

Verselle. I 4 e . v
D. Est-ce qu’ aucune autre “loi n’est uni-

versclle 2 “
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B. Non : car aucune ne convient , aucune

n’est applicable àtous les peuples de la terre :
toutes sont locales et accidentelles, nées par cir-
constances de lieux et de personnes; en sorte que
si tel homme , tel événement n’euSSent pas exis-

té , telle loi n’existerait pas.

D. Quel est le quatrième caractère? V»
B. C’est d’être uniforme et invariable.

D. Est-ce qu’aucune autre n’est uniforme et

invariable ? lR. Non: car ce qui est bien et vertu selon
l’une, est mal et vice selon l’ autre; et ce qu’une

même loi approuve dans un tems, elle le con-.
damne souvent dans un autre.

D. Quel est le cinquième caractère ?
R. D’être évidente et palpable, parce qu’elle

consiste toute entière en faits sans cesse présens
aux sens et à la démonstration. . ’ A

D. Est-ce que les autres lois ne sont pas évi«

dentes ? - vB. Non : car elles se fondent sur des faits
passés et douteux, sur des témoignages-équi-

voques et suspects, et sur des preuves inacces-

sibles aux sens. ID. Quel est le sixième caractère ?
R. D’être raisonnable , parce que ses préceptes

et toute sa doCtrine sont conformes à la raison
et à l’entendement humain.

.- wü--. e
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u D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est raison-

nable? , t- B. Non : car toutes contrarient la raison et
l’entendement de l’homme , et lui imposent

avec tyrannie. unecroyance’ aveugle et impra-

ticable. i-. D. Quel est Ie’septième caractère ?

B. D’être juste, parce-quedanslnceitte-loi les

peines sont proportionnées aux infractions. c
D. Est-ace que les autres lois” ne sont pas

justes ? ’ , .. .Il. Non : car elles attachent souVent aux méà
rites ou aux délits, des peines ou des :récom-Â
penses démesurées; et:elles imputent à mérite

ou à délit, des actions nulles ou indifférentes.
D. Quel est le huitième caractère ?
B. D’être pacifique et tolérante, parce-que ,x

dans la loi naturelle, tous lesvhommes étant.
frères et égaux en droits ,’ elle ne leur conseille

à tous que paix et tolérance, même pourleurs

erreurs. v. .“ z, . . , 1. . ç;D. Est-cc que les ’autres;lois ne sont pas pas

elfiques? , “ ’ “  
fi. Non : car toutes prêchent la dissention,

la discorde ’,i la guerre, et divisent les hommes
par des prétentions eielusives de Vérité et de

domination. v l v. v .D. Quel est le neuvième caractère ? A »

i ’ 25
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BLDiêtrer également bienfaisante pbur- tous

les hommes, en leur enseignant à tous les vé- 5
ritables moyens d’être meilleurs et plus lieu--

ireux.nnts’v,i*1..(I.”A “î 3
» Est -cç que les autres ne sont pas aussi
bienfaisantes ?

B; Noriïizlcair aucune-rienseigne-les véritables

moyehsxlu bonheur; toutes se réduisent à des
pratiques pernicieuses iouifutiles; et.îles.fai-ts le F

prouvent, puisqtievaprès tant-de lois; tant de l
religions, de législateurs et de profihètes, les ;
hommes sont» encore ’ aussi rniàlheureux et aussi
ignorènsaqu’il y:*a.cimg.niille ans; .v r

s nÎDsQùel est le dernier uractère de la loi na-

turelleuîîldm. - .1, . y .5
R. C’eSt de’ suffire seule à rendre lèshommes

plus heureux- et meilleurs, parce qu’elle.em-
huassc tout ce que les.autres lois civilesvou re-
ligieuses ont de short.et,d’mile, c’est-à-dire,
qu”elleen; est ;essentielleiiient la partie morale ’,

de manière que si les autres lois en étaient dé-
v pouilléesgzelles s’extrouveraiernt réduites à des

opinions chimériques et imagineires,zsaus au-

1p4

094 .CH4A,91.TnEI’I.’

curie utilité pratiqua: : et : .- . -- .
r -»’D.--Résumez-rnoi.tous’ces canotera; i i

naan queilaloiimturelieiesti;  : 4 - ï

le Primitive; t2°ilmîi1’édiatep z. a IL: i ’ -Î. 411]-“-

ë a v ’
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5° Universelle;
4° Invariable;
5° :Evidente;
6° Raisdnnahle; ,

:70 Juste; i
8° Paciüque;

9° Bienfaisantey
10° Et seule suffisante; A

. Et c’est parce qu’ellenéunittous ces attributs

de perfection et de vérité, que les Françàis l’ont

adoptée, et qu’ils la professent comme la plus
convenables à l’homme; et :13 plus digne del’au-

teur de la nature de qui elle émane. V
4 D. Si, comme vous le dites,tellete’manev im-

’me’diatemént de Dieu , enseigne-tielles son lexis-

“tance? Ïi l W I l; t
V B.*0tti,v très-positivement : car polir tout

homme qui observe -a’vec“ réflexion le Spectacle

étOnnànt de 1’ univers, plus il méditésür les pro-

priétés et les attributs de chaque être, sur 15 ordre

admirable et l’harmonie de leurs mounemens ,
plus-ilïluiîest démontré qu’il existe? 1m agent

suprËme,-un “moteur universel et identique ,
désigné par lenom .de DIEU; et il est si (mai
que lat loi naturelle suffit pour élever à la’ con;

naissance de DIEU, que tom ce Quelles hommes
ont prétendù enicotinaître par des moyens étran-

gars, sidas; constdmiriemtrèuw ridicule; 31)st
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hile , et qu’ ils ont été obligés d’en revenir aux im-

muables notions de la raison naturelle.
13.11 n’est donc pas vrai que les sectateurs

de la loi naturelle soient “athées ?

R. Non, cela n’est pas vrai; au contraire,
ils’ont de la divinité des idées plus fortes et plus

nobles que la plupart des autres hommes : car
ils ne la souillent point du mélange de toutes
les faiblesses et “de mutes les passions de l’hu-

manité, Ï ’ i ,
D. Quel est le culte qu’ils lui rendent?
B. Un culte tout .entier..d’action; la pratique

et l’observation de toutes les règles que la su-

prême-sagesse a imposées au mouvement de
chaque être; règles éternelles et inaltérables , par

lesquelles elle maintient l’ordre et l’harmonie de

- l’univers, et qui dans leurs rapports avec l’homme

lcomposent la loi naturelle.
D. A-t-on connu avant ce jour la loi natu-

relle ? 4, Il. L’on en a de touti’tems parlé : la plupart

des législateurs ont dit ’la’prendrerpour baSe de

leurs lois; mais ils n’en ont cité que quelques
préceptes, et ils n’ont eu de sa totalité quedes

idées vagues. ’ ’ ’ ’
D. POmQuoicela’?

R. Parce que,“quoi’que simple dansses ba-

ses, elle forme dans sesllcléveloppemens et ses

l
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conséquences , un ensemble compliqué qui exige

la connaissance de beauèoup de faits, et toute
«la sagacité du raisonnement. v ,

D. Est-ce que l’instinct seul n’enseigne pas la

1.0i naturelle?: ,R. Non : car par instinct l’on n’entend que

ce sentiment aveugle qui porte indistinctement-
vers tout ’œ qui flatte les sens.

D. Pourquoi dit-on donc que la loi naturelle
est gravée dans le cœur de tous les hommes?

R. On le dit , par deux raisons; I ° parce que
l’on a remarqué qu’il y avait des actes et des

Sentimèns communs à mus les hommes; ce qui
vient de leur commune organisation; 2°. parce
que les premiers philosophes ont cru que les
hommes naissaient avec des idées déjà formées,

ce “qui est maintenant démontré une erreur. M , -

D. Les philosophes setrompent donc ?
. R. Oui, cela leur arrive. . ’ ,

D. Pourquoi cela? h , ; c t
B. 1° Parce qu’ils’xsom; hommes; 2° parce

que les-ignorais appellent philosophes tous ceux
qui raisonnent bien ou mal; 5° parce que ceux
qui raisonnent sur beaucoup de choses , et qui
en raisonnent les premiers , sont sujets anse.

tromper. ’ - - ’
D. Si la loi naturelle n’est pas écrite, ne de-

vient-elle pas une chose arbitraire et idéale 2
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I .B. Non, parce qu’elle consiste toute entière

en faits dont la démonstration peut sans cessé
se renouveler aux sans, et composer- une science
aussi précise et aussi entame que’la géométrie

let les mathématiques ; et c’est parla raison
’ même que la loi” naturelle formel une science

exacte ; que les hommes ,, nés ignorans et“ Vivant
distraits , ’ne l’ont connue jusqu’à nos jours quer

superficiellement. - ’ l- l I “

..M., , ,2 - i vx

KG H A’PJILTgR’E “IÏIÏIJ’

Principes de la loi-’iiatùzielle’ fiai; rapport à”

’ v “Î l’homme:- i l v

1 D. DÉQELOPPËMOtÏéS” principes de la; loi

naturelleïparrappoftlàlihommê; V: ji
v R. Ils sont simples; ils’se réduisenttâ un-prê-

Cepte fondamental et unique. I ” a *
’ 1).- Quel este-cet précepte

1?. C’est la conservation de soi-même;

11). Est-ce que le bonheur n’est pas aussi un
précepte de la loi naturelle il ’ ’ l . l
75R. Oui : mais comme le bonheurest un état

accidentel qui n’a lieu que dans le développe-
ment’des facultés de. l’homme et du système

Social, iîÏn’est point le but immédiat et direct

s
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de la naturel; c’est , pour ainsidire, un obiet de
luxe , surajouté à 1’ objetgnécjessaiite; et rfornïamena.

tel de,la.conservationq u r a; 1’ v v. J’y-i
., D. Comment la naturcïerdonneI t?! elleïà
l’homme de se conserver? ï,- ” .721; 3 - M

R. Par deux sensatiOns puissantes. et involon-e
tairas-,iq’u’elle a attachées comme deux guides ,

deux génies gardiensà toutes’ses actions d’une;

senàation de douleur; par laquelle elle l’avenir
et,1e.défourne.de,toux ce qui tend àle détruire;

’ l’autre, sensation de..çilaisin,.par laqueilei elle

1’ attife et le porte vers tout ce qui tend à cousais
Ver (ne dévelgpper son existence., L ..:’î A: a

D. Le plaisir n’est donc pas un mal ,;un pff-g
çhé ,1 comme le prétendent les casuistesflg; L

, Neuigilvnc l’est qu’àutant qu’illtendîà’dé-

truire la vie,  et la santé qui ,Z.du’ propre aveu de

ces palmistes, ânons viennent de DieuLmême.:.’:;

U D..Le plaisir 05:41 l’objeLpçincipal ide-notre
eXÎS’tEILiCei 3’ : comme hum dît quelques philosmq

phes? . 1;..zzzuzË.a. B. Non: il me l’est pas plus que ladçuleùr ;

le plaisir est un. encouragement Suivie ,(cônïme
la douleur, estunrepoussemem à mourir; : r .Î -

, 1?» Comment prouvezwous cetteiassertion 3
i B-vPar deux faitslpalpables :l’un,que Ie-plai-à

sir, s’il est pris au-delàîduxbesoin, conduit à. lai

destruction: par exemple; tin-homme qui abusa
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du [plaisir de manger ou de boire I, attaque sa“
santé, et nuit à sa vie. L’autre, que la douleur

conduit quelquefois à la conservation : par exem-
ple, runhomme’ qui se fait couper un membre
gangrené , souffre de la douleur , et c’est afin de

ne pas périr tout entier. ’
D. Mais cela même ne prouve-t-il paslque nos

sensations peuvent nous tromper sur le but de
notie conservation ? I ’ I l

B. Oui z elles le peuvent momentanément.
D. Comment nos actuations nous trompent-

elles ? ’ IB. De deux manières; par ignorance, et par

passnon. .D. Quand nous trompent-elles par ignorance ?
Lit-Lorsque nous agissons sans connaître-l’ao-

tion et l’effet desObjets sur nos Sens;- par exem-

pie , lorsqu’un homme touche des orties sans
connaître leur qualité piquante ; ou lorsqu’il
mâche de.l’opium dont il ignore la qualité en?

dormante.
. D. Quand nous trompent-elles par passion?
v Il. Lorsque, r connaissant l’action nuisible des

objets , nous nous “livronscependant à la fougue
de n05 desirs et de nos appétits : par exemple ,
lorsqu’un homme qui sait que le vin enivre, en
boit cependant aVec excès.
a. 1). Que résulte-t-il de la?

.....

a N -- --
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Il. Il en résulte que l’ignorance dans laquelle

nous naissons, et que les appétits déréglés anit- ,

quels nous nouslivrons , sont contraires à notre.
conservation; que par conséquent l’instruction

de notre esprit et la modération de nos passions
sont deux obligations , deux lois qui dérivent
immédiatement de la premièrelloj de la conser-

vation. * 1. I). Mais si nous naissons ignorans , l’ignorance
n’est-elle pas une loi naturelle?

B. Pas davantage que de rester enfans nus et
faibles. Loin d’être pour l’homme uneloi de la

nature , l’ignorance est un obstacle à la pratique
de toutes ses lois. C’est le véritable péché ori-

ginel. “ .D. Pourquoi donc s’est-il trouvé des mora-
listes qui 1’ ont regardée comme une vertu et une

perfection. ,
B. Parce que par bizarrerie d’esprit , ou par

misanthropie , ils ont confondu l’abus des Con-1
naissances avec les connaissances mêmes: comme
si ,’ parce que les hommes abusent de la parole, il i

fallait leur couper la langue : comme si la per-
fection et la vertu consistaient dans la nullité , et:
non dans le développement et le bon emploi de

i nos facultés. ’ . “
D. L’instruction est donc une nécessité indisç

pensable à l’existence de l’homme 1’
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B. Oui à tellement indispensable, que sans

elle il est à’cliaqu’e instant frappé et blessé par

tous les êtres qui 1’ environnenti;.car , s’il ne Con-

naît pas les effets du feu, il se brûle; ceux de
l’eau, il se noie ; ceux de.l’opium , ils’empoi-

a sonne : si dans l’état sauvage ilne connaît pasles

ruses des animaux et l’art de Saisir le gibier, «il
périt de faim; si dans l’état social il ne connaît

pas la marche des saisons, il ne peutnilabourer ,
ni s’alimenter; ainsi de mutes ses actions dans
tous-les besoins de sa conservation.

D. Mais routes ces. notions. nécessaires à son

existence et auvdéveloppement de ses facultés ,
l’homme isolé peut-il seîles..pmourer ? . ’

B. Non : il ne le peut qu’avec l’aide de ses

semblables ,Ique vivant en société. , I ’
r D. Mais la sociétén’est-elle pas pour l’homme

un état contretnature ? ’ l ’ .
p B..Non : elle est au, comairevn besoin [une
loi que lannature lui imposerrpairle’propre fait
de son organisation; car, 1° la’ nature a telles
ment constitué l’être. humain, quÎil ne voit point

son semblable d’un autre sexe; sans éprouver

des émotions et un attrait dentelas suites“ le
ÇQndùisentvà livre en famille, qui est un
état de société; 2° en le formant sensible, elle
l’a’organise’ de manière que les sensations d’au-

trui se réfléchissent en lui-même, et etciten;
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des cœsentimens de plaisir , de douleur , qui
sont un attrait et un lien indissoluble de la so-’
cie’té; 5° enfin ,’ l’état de société , fondé. sur les

besoins de l’homme, n’est qu’un moyen de plus

de remplirla loi de sa conserver : et dire que cet
état est hors de nature parce qu’il est plus par-t
fait, c’est dire qu’un fruit amer et sauvage dans,

les bois , n’est plus le produit de la nature , alors’

qu’il est devenu doux et délicieux dans les! jar-t

clins ou on l’a-cultivé. Ï “ t Ï I v
’ D. Pourquoi donc des philosophes ont-ils ap-

pelé la vie sauvage l’état desperfectioni .7 ’

R: Parce que, came je vous l’ai dit, le vul-
gaire a souvent donné le nom de philosophes en
des esprits bizarresquui par morosité, par va-
nité blessée , par dégoût des vices de la société ,

seisont fait de l’état sauvage des idées chiméri- t

ques, contradictOires àleur propre système de l

l’homme parfait; f ., 2:1 . Ï Ï . .1
D. Quel est le vrai sens de ce mot philo-i

sopha?” , , a.Ba Le mot philosophe signifie amant de lat
sagesse : or,-comme lasagesse consiste dans la a
pratique des lois naturelles, le vrai philosophe
est celui qui connaît ces lois avec étendue et
justesse , et qui y conforme toute: sa’cond-uite. ’

.1); Qu’est-ce que, l’homme danstl’état saut

vagel. . . Il J.
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’ B. C’est un animal brute , ignorant, une bête

méchante et féroce , à la manière des ours et des i

orang-outangs.
a D. Est-il heureux dans cet état?

R. Non : car il n’a que les sensations du mo-
ment; et ces sensations sont habituellement celles -
de besoins violens qu’il ne peutremplir, attendu
qu’il est ignorant par nature, et faible par son L

isolement. .q ç i
D. Est-il libre ? .

- R. Non, il est le plus eSclave’dès êtres; car sa»

vie dépend de tout ce qui l’entoure: il n’ est pas.

libre de manger quand -ilva faim , de se reposer
quand il est las , de se réchauffer quand ila froid ;. ’ t
il court risque à chaque, instant de. périr: aussit
la nature n’a-’t-elle présenté que par hasard de;

tels“ individus; et l’on voit que tous les efforts de: *
l’espèce “humaine sdepuis.’ 5011 origine n’ont tendu n p

’qu’à sortir de cet état violent , parle besoin pres-i

sant de sa conservation. ’ ’ ’
D. Mais ce besoin de conservation ne pro-

duit-il pas dans les individus l’égoïsme , c’est-à-

dire, l’amour de soi? et. l’égoïsme n’est-il pas.

contraire“ à l’état 50cial ?-. . i ’ i 4 ’

.: B. Non: car , si par égoïsme vouslentendez:
le penchantà. nuire àyautrui , ce n’est plus l’a-ï

mour de soi, c’est la haine des autres. L’amour

de soi , pris dans son vrai sens, non-seulement

--.--“.-...---..--.--.-----------:--......--------v--- - -
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n’est pas contraire“ à la société, il en est le plus

faune appui, par la nécessité de ne pas nuire à

autrui, de peur qu’en retour autrui ne nous
nuise.

k ’ Ainsi la conservation de l’homme, et le de...

«Veloppcment de ses facultés dirigé vers ce but,

sont la véritable loi de la nature dans la produc-
tion de l’être humain; et c’est de ce principe
simple et fécond que dérivent, c’est à lui que se

rapportent, c’estsur lui que se mesurent toutes les

idées de bien et de mal, de ruiee et de wertu,
de juste ou d’injuste , de mérité ou d’erreur,

de permis ou de défendu , qui fondent la
morale de l’homme individu , ou de l’homme

social. ’ x

CHAP’IIT/RE IV.

Bases de la morale; du bien, du mal, dû
péché, du crime , du ruioe et de la rvertu. ’

D. QU’EST-CE que le bien selonxlar loi naï-

v turelle ? “ l I
, - B. C’est tout ce qui tend à conserver et per-
fectionner l’hommes

D. Qu’est-ce que le mal? , , .
p R. C’est tout ce qui tend à détruire et à dété-

riorerl’homme. A ’
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ID. Qu’entend-on par mal et bien physique;

mal et bien moral Pr
B. On entend par ce; mot physique, tout ce

qui agit immédiatement sur le corps. Laisanté

est nubien physique ; la maladie est un mal
Physique. Par moral, on entend ce qui n’agit
que par des conséquences plus ou moins prod-

- chaines.La calomnie est Un mal moral; la bonne
réputation est un bien moral : parce que l’une
et l’autre. occasionnent à notre égard des di5po-

,sitions et des habitudes (x) delà part des autres
hommes; qui sont utiles“ ou nuisibles à notre
conservation, et qui attaquent ou favorisent nos
moyens d’existence. l t ’ i ’

D. Tout ce qui tend à conserver ou à bro-
duire est donc un bien P . V q - Ï r -

R. Oui : et voilà pourquoi certains législa-
teurs ont placé au rang des œuvres agréables à
Dieu , la. culture d’un champ], et la fécondité.

d’une fenime.l Ü v H
D. Tout ce qui tend à donner la mort est

donc un mal?’ “ ï
R. Oui : et Voilà pourquoi des législateurs ouin

étendu l’idée du mal et. duipéchë’jusqlies sur le

i meurtre des animaux.

A i i Î I
h (1) C’est de ce inot’habitütiès ,1 “défions fe’pëfe’ès; en

latin mores, que Vient le ÏnOt moral èt tome sa famille:
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DrLe meurtre un homme est donc un crime

dans la loi naturelle? ,
B; Oui ,et le plus grand que l’on puisse com-

mettre : car tout autre mal peut se réparer, mais
le’r’neurtre ne se’re’pare point. .

- D. Qu’est-ce .qu’un péché dans la loi na-

turelle? I. 4. Î - I’Ü ,
B. C’est tout ce qui tend à troubler l’ordre

établi par la nature, pour la conservation et la
perfection de l’homme et de la société. .

. .D. L’intention peut-elle être un mérite ou

uncrime? . e ” . - ’
Il. Non: car ce n’est qu’une idée sans réalité;

maislelle est un commenCement de péché et de
mal, par la tendance qu’ elle donne vers 1’ actions

’ D. Qu’est-ce Îque la mm; selon la loi na-
tùrelle ?

B. C’est la pratique des actions utiles à l’indi-

vidu et à la société. -
»« D; Que signifie ce? niot individu P

R. Il signiüe un homme considéré. isolément

vide tout autre. v a l v - v z
’ D. Qu’est-ce que le vice selon la loi naturelle ?

A Pt. C’est la pratique des actions nuisibles à
l’indiridu et àlasociété. , . t

a D. Est-ce que lamera; et le ’viçe n’ ont pas un

objet purement spirituel , et abstrait des sens ?-
R. Non: dast“ taujours’à’un but physique

v

x
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qu’ ils se rapportent en dernière analyse ,’ et ce but

est toujours de détruire ou de conserver le corps.

D. Le vice et la vertu ont-ils des degrés de

force et d’intensité ? V »
’ R. Oui: selon l’importance des facultés qu’ils

attaquent ou qu’ils favorisent , et selon le nom-
bre d’individus en qui ces facultés sont favori-n

sées ou lésées. 1 .
D. Donnez-m’en des exemples.
Il. L’action de sauver la vie d’un homme est

plus vertueuse que celle de sauver son bien; l’ac-

tion de sauver la vie de dix hommes , l’est plus
que de sauver la vie d’un seul; et l’action utile

à tout le genre humain est plus vertueuse que
l’action utile à une seule nation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
pratique du bien et de la vertu , et défend-elle
celle du mal et du vice ? ’ ’

R. Par les avantages mêmes résultent de
la pratique du bien et de la vertu pour la con-
servation de notre corps , et par les dommages V

’ qui résultent pour notre existence, de la prati-

que du mal et du vice. . . .
D. Ses préceptes sont donc dans-l’action ?

B. Oui : ils sont l’action même considérée

dans son effet présent et dans ses conséquences

“futures. d, ’. - D. Comment divisez-vous les vertus î
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- R. Ndus les divisons en trois classes 1 5 vertus

à . . . . , , . .mdnnduelles ou relatives al homme seul; 2° ver-t
tus domestiques ou relatives à la famille; 5° et
vertus sociales ou relatives à la société;

xy-J .:-’-r.,-,t’ ’-
Ail; IÎT’ RrE V;

-De.s* vertus irlzdividuellesÇ de la science.

D. UIELLES sont les vertus individuelles 1’

B. Elles sont au nombre de cinq principales ,-
savoir: 1 ola science j qui comprend la prælencea

et la sagesse; l ’a” La tempérance, .qui comprend la sobriété -

et la chasteté; ’
5° Le cburage, ou la forte du Coi’pâet de rame:
4° L’ac’tivité, c’est-à-dire , l’amène (in traà

sail et l’emploi du tems; . .
“5° Enfin la propreté ;. Un pureté du corps” 5’

tant dans les vêtemens que dans l’habitàtiori.

’ D. Comment. la loi. naturelle prescrii-elle la

science P. ’ ’ ’
4 R4 Par la raison que l’ihOmme qui confiait les

causés et les effets des choses, pourVoit d’une
’ manière étendue et certaine àSa cenSeÈVatioii et

au développement de ses fàcultés.’La sciehëe est

  pour lui l’œil et la lumière , qui lui font discerner
’ avec justesse et-clarté tousÀles objets aù milieù

24
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desquels il se meut; et voilà pourquoi l’on (lit
un homme éclairé , pour désigner un homme

savant et instruit. Avec la science et l’instruc-
tion on a sans cesse des ressources et des moyens
de subsister; et voilàlpogirquoi un philosophe
qui zivait fait naufrage , disait au milieu de ses
compagnons qui se désolaient de la perte de
leurs fonds : Pour moi je porte tous mesfonds

en. bien V iD. Quel est le vice contraire à la science ?

.R. C’est 1’ ignorance; - .
i D; Comment la loi [naturelle défendu-elle

’1’ ignorance ? t ,
7 13.- Par les graves détrimens qui en résultent

pour notre existence; càr l’ignorant qui ne com
naît ni lescauses ni les effets , commet à chaque
instant. les erreurs les plus pernicieusesà lui et
aux autres; c’est un aveugle qui marche à tâ-
tons, et qui à chaque pas est heurté ou heurte

ses associés. . ï i .
D. Quelle différence y .a-t-il entre un igno-

rant et un sot? ’“B. La même différence qu’entre un aveugle

de lionne, foi, et un aveugle qui prétend voir
clair : la sottise est la réalité de l’ ignorance , plus
la vanité du savoir“. ’

D. L’ignorance et lai sottise sont-elles.com-

W5 ’ s t . t I lV

U- --k

a...“ “sa-In..- . .-.---

.-...
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R. Oui, très-communes ; ce sont les maladies

imbituellcs et générales du genre humain : il
V a trois mille ans que le plus Sage desyhommes
disait : Le nombre des sots est infini ,- et le
monde n’a point changé.

D. Pourquoi cela ?
B. Parce que pour être instruit il faut beau-’-

COup de travail.et de toms, et que les hommes
nés ignorans’, et craignant la peine ,t trouvent
plus commodede rester aveugles , et de pré-n
tendre voir clair.

D; Quelle différence y art-il du saVant au

sage l , aB. Le savant connait , et le sage pratique. *
D. Qu’est-ce que la prudence Y i
Il. C’est la vue anticipée , la prévoyance des

effets et. des conséquences de chaque chose ;’
prévoyance au moyen de laquelle l’homme évite

les dangers qui le menacent , saisit et suscite les
occasions qui lui sont faVOrablesl: d’où il; résulte t

qu’il pOurvoit à sa conServatiorn pour le présent

et pour l’avenir d’une manière étendue et sûre;

tandis que l’imprudent qui ne calcule ni ses pas ,
ni sa conduite , ni les efforts , ni les résistances; a
tombe à chaque instant dans mille embarras ,
mille périlsqui détruisent plus ou moins lente-J
ment ses facultés et son existence. l

D. Lorsque l’évangile appelle bienheureux:

t
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les pauvres diesprit, entend-il parler des ignœ

rans et des imprudens? . ,
Ri fou z car , en même tems qu’il conseille

la simplicité des colombes, il ajoute la prudente
finesse des serpens. Par simplicité d’esprit on
entend la droiture, et le précepte de l’évangile

n’est que celui de la nature.

«CHAPITRE VI.
De la tempérance.

D. QU’EST-CE que la tempérance ? V
Il. lest un1usage réglé de nos facultés, qui

I fait que nous n’excédons jamais dans nos sensa-

tions le but de la nature à nous conserver: c’est

la modération des passions. ’
l D. Quel est le vice contraire à la tempérance 2’

Il. C’est le déréglement des passions, ravi--

dite’ de toutes les jouissances, en un mot; la

cupidité. v . ’ r ’ i
D, Quelles sont les branches principales de

la tempérance ?v i
Il. Ce sont la sobriété , laicontinence ou la.

chasteté. ID. Comment la loi naturelle preàcrit-elle la

sobriété? i

.2-5- -

,
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B. Par son influence puissante sur notre santé.

L’homme sobre digère avec bien-étre; il n’est

point accablé du poids des alimens; ses idées
sont claires et faciles; il remplit bien toutes ses
fonctions; “vaque avec intelligence à ses affai- i
res ;’4 il vieillit exempt de maladies; il ne perd

point son argent en remèdes , et il jouit me
alégresse des biens que le sort et sa prudence
lui ont procurés. Ainsi, d’une seule serti: la na;-
ture généreuse tine mille récompenSes. 1

D. Comment proliilie-t-ellela gourmandise?
B. Par les maux nombreux qui y sont atta-

chés. Le gourmand oppressé. d’alimeus digère
avec» anxiété ; sa tête troublée-par les’fumées de

la digestion ne conçoit point d’idées nettes et

claires; il se livre aizecviolence àdes mouvemens
déréglés de luxure et de colèretqui nuisent à sa

santé; son corps devient gras , pesant et impro;-
pre au travail; il essuie des maladies doulou-
reuses et dispendieuses; il yit rarement vieux,
et sa vieillesse est remplie de dégoûts et d’in-

firmités, - . , i lil). Doit-on. considérer l’abstinence et le jeûne.

commedes actions vertueuses? l
B. Oui, lorsque l’on a trop mangé; car alorsJ

1’ abstinence et le” jeûne sont des remèdes efficaces

et simples : mais lorsque le corps a besoin d’ali-L.

mens , les lui refuser et le laisser souffrir de soif
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ou de faim , c’ est un délireet un véritable péché

contre la loi naturelle. , e v
1 “D. Commentcette loi considère-belle l’ivro-.

gnerie? . ’ A
’ . r R. Comme le vice le plus vil et le plus perni-

cieux. L’inogne privé du sens et de la raison
que Dieu nous a donnés , profane le bienfait de
la Divinité; ilse ravale àla condition des brutes;
incapable de guider même ses pas , il» chancèle et

tombe comme l’épileptique ; il se blesse et peut

même se tuer; sa faiblesse danscet état le rend
lejouet et le mépris de tout ce qui l’environne;
il contracte dans, l’ivresse des marchés ruineux,

et il perd ses affaires; il lui échappe des propos
outrageux qui lui suscitent des ennemis , des
repentirs ;.,il remplit sa maison de troubles, de
chagrins, et finit par une mort précoce ou par

une vieillesse cacochyme. I
D. La loi naturelle interdit-elle absolument

l’usage du vin 2g . A .
., .11. Non : elle en défend seulement l’abus;
mais , comme de l’usage à l’abus le. passage est

gacile’ et prompt’pour le vulgaire,- peut-être les

législateurs qui ont proscrit l’usage du vin , ont-ç

ils rendu service à l’humanité. ’
I D. La loi naturelle défend-elle l’usage de cers

taines viandes , de certains végétaux, à certains

jours , dans certaines saisons?
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[BtvNon z elle. ne défend absolument que ce
qui nuit à la santé; ses préceptes variëî’ïtà en:

égard comme les personnes, et ils composent
même une science très-délicate et très-impore i
tarîteycàr la qualité, la quantité, la combinai-

SOn des” alimens ont la plus grande influence ,
non seülement sur les affettions momentanées:
de l’ame -, mais. encore sur ses dispositions. bali:
tuelles. Un homme n’est pointa jeun , le même ,Ï
qu’après un repas; fût-il sobre. Un verre de ’li-

queur, une tasse de café donnent des degrés.
divers de vivacité ,I de mobilité, de disposition
àla colère , à la tristesse , ou àla gaieté :  tel mets,

parce qu’il pèse à 1’ estomac , rend morose et cha- l

grin; et tel autre,,parce“-quÎ’il se digère bien,

donne de l’allégresse, du penchant àIOingert à t i
aimer. L’usage des. végétaux I, parce qu’ils nour-

rissent peu , rend le corps faible , et porte vers
le repos, la paresse, la demeure; l’usage des
viandes, parce qu’elles nourrissent beaucoup;
et des spiritueux, parce qu’ ils stimulentles nerfs,
donne de la vivacité, de l’inquiétude, de l’au-

dace.”0r de ces habitudes d’alimens résultent

des habitudes de conètitution et d’organes qui
forment ensuite les tempéramensmarqués cha-

cun de leur caractère. Et voilà pourquoi, surtout
dans les pays chauds , les législateurs ont fait des.
lois “de régime. De longues expériences. airaient
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appris vaux anciens que la science diététique
composait une grande partie de la science mo-a
tale ; chez les Égyptiens, chez les anciens Perses,
chez les Grecs même , àl’aréopage, on ne train

tait les affaires graves qu’à jeun; et l’on a re-.
marqué que çhez. lesipeuples on l’on délibère

dans la.cl1aleur des repas ou dansles. fumées de
la dî gestion , les délibérations étaient fougueuses ,

. turbulentes , et leurs résultats fréquemment dé-i

raisonnables et perturbateurs,
A.

i

CHAPITRE VII.
De la continence.

L4 loi naturelle prescrit-elle la contiq

pence ? ’ iB. Oui, parce que la modération dans l’usage

de la plus vive de nos. sensations est non seule,
ment utile, mais indispensable au maintien des
forces et de la santé; et parce qu’un calculsimple

prouve que , pour quelques minutes de priva-i
. tion, l’on se procure de longues journées de

vigueur d’esprit et de corps, . I
D. Comment défend-elle le libertinage ?
B. Par lesmaux nombreux qui en résultent

pour l’existence physiqueiet morale..14’hommq
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qui s’y livres’e’nerve , s’allanguit ; il ne, peut plus

vaquer à ses études ou ases travaux ; il contracte

des habitudes oiseuses, dispendieuses, qui pon-
tent atteinte à ses mOyens de vivre, à sa considé-

ration publique, à son crédit z ses intrigues lui.
causent des embarras, des soucis , des querelles,
des. procès, sans compter les maladies graves et
profondes, la perte de ses forces par un poison
intérieur et lent, l’hébe’tude de son esprit par

’épuisement du genre nerveux; et enfin, une
vieillesse prématurée et infirme

D. La loi naturelle considère;t-elle»commo
vertu. cette chasteté absolue si recommandée
dans les. institutions“ monastiques 1

B.,Non : car cette chasteté n’est utile ni à
là: société ou ello’a lieu, ni à l’individu qui la

pratique : elle estzmërne nuisible à l’un et là
l’autre.“ D’abord’elleî nuit à la société en ce

qu’elle la prive de la populationqui lestl’un de

ses principaux moyens de richesse et de puis-
sance t et de plus, e11 ce que les célibataires,
bornant toutes leurs vues etleurs affections au
tems de leur vie, ont en général un égoïsme
peu favorable aux intérêts générauxfde la so-

.c1éte’.l t Ë IEn second lieu , elle nuit aux individus qui la
pratiquent, par cela même qu’elle les dépouille ,
d’une.- foule, d’affections et de relations qui sont
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la source-de la plupart des vertus dorrlestiqùes
et sociales; et de plus, il arrive souvent par des
circonstances d’âge, de régime , de tempéras

ment, que la continence absolue nuit Max santé
et cause de graves maladîea,s’parce qu’elle con-

’ trarie les lois physiques sur lesquelles la nature
a fondé le système; de la reproduction des êtres:

et. ceux qui vantent. si fort la chasteté , même en

supposant qu’ils soient de. bonne. foi, sont en
“ contradiction avec leur propre doctrinequi. con-

sacre la loi de la nature, par» le commandement

si connu: croissez et multipliez. I i ,
D. Pourquoi la chasteté est-elle plus consi-

dérée comme vertu danslles femmes que dans

les hommes? ;-» m a :. .’ -
B. Parce que le défait alechasteté les

femmes a des inconvéniens “bien plus/graves
et bien plus dangereux [animelles ei “pour la
.60ciété i: (car, sans compter «les chagrins et les

maladies quileur sent communs avec leshommes,
elles sont encore exposées à toutes les incommœ

dites qui précèdent, accompagnent et suivent.
l’étatde maternité dont elles courent les risques.

Que si cetetat leur arrive hors des ces de la loi,
elles deviennent un objet de scandale et der-nié-
pris public, et remplissent d’amertume et de
trouble le reste de leur vie.iDe plus, elles des
meurent chargées des frais d’entretien et d’édu-

x
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cation d’enfans dénués de père z frais qui les ap-

pauvrissent et nuisent de toute manière à leur
existence physique et morale. Dans cette situa-
tion, “privées de la fraîcheur et de la santé qui

font leurs appas, portant avec elles une sur-
charge étrangère et coûteuse, elles ne sont plus

recherchées par les hommes, elles ne trouvent
point d’établissement solide , elles tombent dans

la pauvreté, la misère, l’avilisscment, et trai-
nênt avec peine une vie malheure-usa.

D. La loi naturelle descend-elle jusqu’ au scru-

pule des desirs et des pensées ?
B. Oui, parce que dans les lois physiques du

corps humain, les pensées et les desirs allument
les sens , et provoquent bientôt les actions : de
plus, par une autre loi de la nature dans l’or-
ganisation de notre corps, ces actions deviennent
un besoin machinal qui se répète par périodes
de jours ou de semaines, ensorte qu’à telle 4
époque, renaît le besoin de telle action, de telle
sécrétion; si cette action , cette sécrétion, sont

nuisibles à la santé, leur habitude devient des-’

tructivc de la vie même. Ainsi les desirs et “les
’ pensées ont une véritable importance naturellee.

D. Doit-on Considérer la pudeur comme une

Vertu ? t “* *B. Oui, parce que la pudeur, en tant que
honte de certaines actions , maintient l’aime? et.
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le corps dans toutes les habitudes utiles au-bon
ordre et à la conservation de. soi-même. La
femme pudique est eStimée , recherchée , établie

avec des avantages de fortune qui assurent son
existence , et la lui rendent agréable; tandis que ’
l’impudente etdla prostituée sont méprisées , re-

poussées et abandonnées à la misère et à l’avi-

lissement. i
CHAPITRE,VIIL

Du couràge et de l’àciivité.

D. LE courage et la force de corps et d’eSprît:

sont-ils des vertus dans la loi naturelle ?
H. Oui, et des vertus très-importantes; car

elle sont des.moyens efficaces et indispensables
de pourvoir à notre conservation et à notre
bien-être. L’homme courageux et fort repousse
l’oppression, défend sasyie, sa liberté, sa pro-

priété; par son travail il se procure une subsis-
tance abondante, et il en jouit avec tranquillité
et paix (l’aine. Que s’il lui arrive des malheurs

zdont n’ ait pu le garantir sa prudence , il les sup-
porteavec fermeté et résignation; et voilà pour-
quoi les.anciens moralistes avaientx’comptè’ la

force; et le courage au rang des quatre vertus

principales. I

“un, il
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’ D. Doit-on considérer lafaiblesse et la lâcheté

comme des vices ?
H. Oui, puisqu’il est vrai qu’elles portent

avec elles mille calamités. L’homme faible ou -

lâche vit dans des soucis, dans des angoisses
perpétuelles; il mine sa santé par la terreur sou-

vent mal fondée d’attaques et de dangers, et
cette terreur qui est un mal, n’est pas un ire-n“
mède : elle le rend au contraire l’esclave de
quiconque Veut l’opprimer; et par la servitude
et l’avilissement de toutes ses facultés, elle dé-

grade et détériore ses moyens d’existence, jus-

qu’à voir dépendre sa vie des volontés et des

caprices d’un-autre homme.

D.vMais, d’après ce que vous avez dit de
l’influence des alimens , le courage et la force , “

ainsi que plusieurs autres vertus, ne sontils
pas en grande partie l’effet de notre constitu-
tion physique “, de notre tempérament ?

B. Oui, cela est vrai, à tel point que ces
qualités se transmettent par la génération et
le sang, avec les élémens dont elles dépendent :

iles faits les plus répétés et les plus constans

prouvent que dans les races des animaux de
toute espèce, l’on voit certaines qualités piaye»

’ siques et morales attachées à tous les individus

de ces races s’accroître. ou diminuer selon les
v
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combinaisons et les mélanges qu’elles en font
avec d’autres races.

D. Mais alors que notre volonté ne suffit plus
à nous procurer ces qualités , est-ce un crime d’en

être privés ? ’
B. Non : ce n’est point un crime; c’est un

malheur; c’est ce que les anciens appelaient
une fatalité funeste ,- mais alors même , il dé-

i pend encore de nous de les acquérir : car, du
moment que nous connaissons sur quels e’lé- ’

mens physiques se fonde telle ou telle qualité,
nous pouvons en préparer la naissance, en ex-
titer les développemens, par un maniement ha-
bile de ces élémens; et voilà ce que fait la
science de l’éducation qui, selon qu’elle est di-

rigée, perfectionne ou détériore les individus

ou les races, au point d’en changer totalement
la nature et les inclinations; et c’est ce qui rend

si importante la connaissance des lois naturelles
par lesquelles se font avec certitude et néces-
sité ces opérations et ces changemens.

D. Pourquoi dites-vous que l’activité est une

vertu selon la loi naturelle?
B. Parce que l’homme qui travaille et em-

ploie utilement son tems , en retire mille
avantages précieux pour son existence. Est-il’
né pauvre? son travail fournit à sa Subsistance gr

et si de plus il est sobre, continent, prudent,
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il acquiert bientôt de l’aisance, et il jouit des
douceurs de la vie : son travail même lui donne
ces vertus; car, tandis qu’il occupe son esprit
et son corps, il n’est point affecté de desirs dé-

règles, il ne s’ennuie A point, il contracte de

douces habitudes, il augmente ses forces, sa
santé, et-parvient à une vieilleSSe paisible et

heureuse. ’ 1 I lD. La paresse et l’oisiveté sont donc des vices

dans la loi naturelle ?
’ B. Oui, et les. plus pernicieux de tous les.

vices; car elles conduisent à tous les autres. Par
la paresse et l’oisiveté, l’homme reste ignorant ,a

et perd même la science qu’il avait acquise , et il

tombe dans tous les malheurs qui accompagnent
l’ignorance et la sottise; par la paresse et l’oi-
siveté , l’homme dévoré d’ennuis , se livre pour

les dissiper à tous les desir’s de ses sens , qui
prenant de joui“ en jour plus d’empire le ren-
dentintempe’rant ,“ gourmand , luxurieux, éner-

vé , lâche, vil et méprisable. Par l’effet certain

de tous ces vices, il ruine sa fortune, consume
sa santé , et termine sa vie dans toutes les ann
goisses des maladies et de la pauvretés

D. A vous entendre, il semblerait que la
pauvreté fût un vice 7

B. Non : elle n’est pas un vice]; mais elle
est encore moins une vertu : car elle est bien”

a
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plus près de nuire que d’être utile : elle est
même communément le résultat du vice ou son

commencement; car tous les vices individuels
ont l’effet de conduire à l’indigence, à la pria

vation des besoins de la vie; et quand un homme
manque du nécessaire J il est bien près de se le
procurer par des moyens vicieux, c’est-à-dire ,
nuisibles à la société. Toutes les vertus indivia

duelles , au contraire , tendent à procurer à
l’homme une subsistance abondante; et quand 1
il a plus qu’il ne consomme, il lui est bien plus

facile de donner aux autres, et de pratiquer les
actions utiles à la société.”

D. Est-ce que vous regardez la richesse
comme une vertu ?

B. Non : mais elle. est encore moins un vice ;’
c’est son usage Seul que l’on peut appelerïver-

tueux ou vicieux, selon qu’il est utile ouï nui-
sible à l’homme et à la société. La richesse est

un instrument dont l’usage seul et l’emploi de:

terminentla vertu ou le vice. ’

un.-. .. A
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CHAPITRE’IX.
Delaproprete’.

D. POURQUOI comptez-vous la propreté au

rang des vertus ? 1 i lB. Parce qu’elle en est réellement une des
plus importantes, en ce qu’elle influe puissam-
ment..sur” la santé du corps et sur’ sa conser-

vation. La propreté , tant dans les vêtemens que
dans la maison, empêche les effets pernicieux
de l’humidité , des mauvaises odeurs, des mias-
mes contagieux qui s’ élèvent de toutes les choses

abaudonnéesIà la putréfaction : la propreté en;

traient1 la libre transpiration; ;elle renouvelle
l’air, rafraîchit le sang , et porte l’alégresse même

dans l’esprit. . , . a » ,’ ’ .
Aussi voit-on que les personnes soigneuSes de

la propreté de leur corps et de leur habitation,
sont en générallplus saines ,moins exposées aux

maladies que celles qui vivent dans la crasse en
dans l’ordure ; , et l’on, remarque déplus: agnela,

propreté entraîne, avec elle, dans. tout le régime
domestique, des habitudes d’ordreepd’arran-g a

gement 1,. qui sont l’un des. premiers moyens et
deslprgmiers élémi); du ,banheùr: n; » 1: . a

25 ’I
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D. La mal-piopreté ou saleté est donc un

vice véritable?

B. Oui, aussi véritable que l’ivrognerie, ou
que l’oisiveté dont elle dérive en grande partie.

La mal-propreté est la cause seconde et souvent
première d’ une foule d’ incommodités, même de

maladies graves : il est constaté en..médecine
qu’elle n’engendre pas moins les dattes; la
gale, la teigne , la lèpre, que l’usage des ali-
mens corrompus ou âcres; qu’elle favorise les
influences» êontagieuscs de la peste , des fièvres

malignes; qu’elle les suscite. même dans les hô-

pitau: et dans les prisons g qu’ elle occasionne des

rhumatismes en encroûtant la peau de crabse,
et s’oppdsant à la tmnspii’ation; saâs Compter

la honteuse incommodité d’être déiroré d’in-

sectes qui sont l’apanage immonde delaTmi’lsère

et del’aviligseirieut. A I . ’ J -. 4 ’
I Aussi la plupart des anciensrïlégislateurs

airaient-ils fait de lapropreté,“ sous le hom de

pureté, l’un des dogmes essentiels de leurs re-

ligions: voilapourquoi ils chassaient. de lase;
ciété et pubissaientuiênietemporellement Ceux
qui se laièsaièut atteindre des maladies Qu’en-

gendre la Mal-propreté; “peuquOi ils i avaient
hiStitue’ et’eonsacré des cérémonies d’ablations,

de bains; de baptêmes,“ de’punfcàtîbns nième

par la flamme, étape? les Mëesiardîfiâitiqie’s’de

I

/
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l’encens, de la myrrhe ,, du- benjoin, etc. ; en
sorte que teint le système, desspuillures,.,tous
ces rites des ’choses mondes 10.11 immondes, dé-
générés depuis en abus. et en, préjugés,;1i’étaiènt

fondés dans l’origine que sur l’obserVation j’udiw

cieusa que deshommeS-Sages et instruits avaient
faite de liextrême influence que la propreté du
corps, dans. les vêtemens et l’habitation 5 exerce
sur sa santé, Îet par line conséquence immédiate,

“ sur celle de 1’ espirit et des, facultés morales” A

Ainsi , toutes les venus individuelles en; “peur

but plus, ou moinsxdirectspluskou moins pro;-
chain, la qonservationkde vlÏhpmme quir les pra-
tique; et par la conservation de chaque homme ,
elles tendent à .celle. de le famille le: de lawso-
cie’té , qui,se composenç de la ’sommcei’épnliç “les

individus... si, - ’, . r l , il :. ’ ’ V

) ; v . .2 i. .L..V.,i
WC’H’AÏP l’iT’R E’ X: W

A. domestiqluesi. l V i i hn

n

D. Qü’iNTnmjÈz-’idüs’ par îVertusi Génies-

tiques?i. v VB. J ’enterids la pràthuè des acrioùsiu’tile’sà la

famille, censéevivredans-une-même-maison

* ’(x) D’anwsïzâue viens 6163118? la’tîxiâàaàzèïxüâièon;



                                                                     

l

588 3 C n A r’r T n71: “X.
D. Quelles sont ces vertus?
R. Ce sont l’économie, l’amour] paternel,

l’amour conjugal , l’ amour filial , l’amour frater-

nel, et l’accomplissement des devoirs de maître

et de serviteur. , ’ i i
D. Qu’est-ce que l’économie a v

“5.-? B. C’est, selon le sens le plus étendu du

’mOt (“1), la bonne administration de tout ce qui

cdnCerne-liexistence de la! famille ou de la mai-
son; et comme la subsistance y tientle premier
rang; on a resserréle nom d’économie à l’em-

ploi de 1’ argent aux premiers besoins de la vie.
.D. Pourquoi l’économie est-elle une vertu?
r ’ 7B. Parce que l’homme qui ne fait aucune dé-

pense inutile se trouve -avoir’un Ï surabondant

qui est’la vraie richesse, et au moyen. duquel. il
procure à lui et à sa famille tout ce qui l est vé-

ritablement com-mode et utile; sans compter
que par la il s’assure des ressources contre les
pertes accidentelles et imprévuesren sorte que
lui et sa famillle vivent dans une douce aisance ,
qui est la base de la félicité humaine.

,, r La dissipation et la prodigalité sontLdan

des vices ? i Isi ji. Oui: car par elleslîhomme, finit parman-

5179!? 6,501! mireds. la maison-ÎÏ,. (Ü.I’ltw-IzôrngsïJ . en ’

.1: «un
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quer du nécessaire; il. tombe dans la pauvreté,-
la misère, l’avilissement; et ses amis mêmes,“
craignant d’être obligéstde lui restituer ce qu’ il

a dépensé avec eux ou pour eut ,“ le fuient comme

le débiteur fuit son créancier, et il reste abani

donné de tout le monde. i
D. Qu’est-ce Que l’amour paternel?

D. C’est le soin assidu que prennent les pa l
rens, “de fàire contracter à leurs enfants l’habi-

tudede toutes les mâtions utiles à eux et à la
société. e I l ’ . l

D. En quoi la tendresse paternelle est-elle une-

vertu pour;les parens? w i V n
- B. En ce que les parens qui élèvent leurs en-’

fans dans ces l1abitudes; Se procurent pendant
le“ cours de leur .vie des jouissances et des se-’

cours qui -Se font “sentir à chaqùe instant; et
qu’ils assurent à leur ricinesse des aappuisnet des

consolations contre les besoins. et les calamités
de tout genre qui assiègent cet âge. Î .. Ë

D. LÎamour paternel est-il une’vlertu com-

mune ?v : t V t I I v ** «R. Non :-malgré que tous les parens en fas-
sent ostentation; c’est une vertu rare ; ilsn’ai-J

ment,.pas leurs enfeus, ils les caressent , et ils
les gâtent; ce qu’ilsl aiment en eux, ce sontles
agens de leurs volontés , les instrumens de leur.
pouvoir, les trophées de leur’vanité , le3“hochets
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de leur oisiveté : ce n’est pas .tantzllïutilité’ des

enfans qui-ils se proposent, que leun’squxniSsion,

leur; obéissance; et si parmi les enfans l’on compte

tant dei bienfaités ingrats,i.c’est que. les
pareras il yt a autant de bienfaiteurs despotes et

ignorans. i , ’ “ il
D. Pourquoi dites-vous que l’ambur. çonjugal

est;une indu?! ’ V ’ L
.213; Parce que la concorde et l’union qui ré--
sultent de l’amour. desiépoux, établissent au

sein de la famille une foule d’habitudes utiles à
sa ptàèpérité et à sa cons’ervaytionLLeS-iépoux

unis aiment leur maison, et ne latluittent que
peu; ils en: surveillent tous les détailsvet- l’ad-
ministration; ils s’appliquent à l’éducation de

leurs enfans; ils maintiennent’le respect et la
fidélité des domestiques ; ils empêchent tout
désordre ,»t,oute dissipation; et, par toute leur
bonne “conduite , ils vivent dans l’aisan’œ et la

considération : tandis que les, époux qui ne
s’ aiment --p0int , remplissent leur mais’on’ de

querelles et de troubles, suscitent la guerre panni
165: enfeus et lesdomestiqiqes; livrent les uns et
163-. autres à toute espèçe d’habitudes vicieuses;

chacun dans la maison, dissipe, pille, dérobe
de son: côté ; lesyrevenus’ s’ahsorbent sans” fruit;

les dettes surviennent; leàépoux mécontens se

fuient, ses font des procès; cet “toute cette f3-
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mille tombesdans le désordre, la ruine, l’avi-
lisSementet le manque du,,ne’cessair.e. “ , .

LU» L’adultère est-dl un délit dans la loi ne.

turelleï?.. - . m- . in l :;. 4. i
Oui; car il mines avec lui mue foule

d’habitudes nuisibles un]: époux et- :à- la famille.

LafemmeOu. le mari, épris d’affections étran-

gères, négligent. lent maison, la fuient t, en dés

tournent autant qu; ils peuvent les revenus, pour
les. dépenser avec l’objet de leurs affections:
de là les quer:ellbs,les scandales ,Jes procès; 1è
mépris des enfeus-et des. domestiques,.le pillage
et la ruine finale de toute la“ maison (E sans
comptent que la femmeadultère commet” un evol

très-grave, en donnasnLà son mari des héritiers
d’un sangéuanger, qui. frusirenç de leur: légitime

portionrles Véritablestnfansy ’ ., f
. ..D.Qu’e,st-ee que l’amour «filial 3’. .   41;;

A B. ,G’est.5.de.la part des. enfansylà pratique
deshacqions utiles à eux «st-à leur-s panaris. v .g-

. il). Comment la. loiîmwrelle ,- prescrit -elle

l’amouufilialï. ’
’B.;Partirois motifs..principaux 1° sen.

ximent, .car: les soins, qffecgueux des, puensiînsa-
pinent deale basi.âge deç douces habitudes d’at-

mclnemenugn par,jusiice,.car les enfansdoiyem
à leurs zparens le retour. et, lÎ indemnité des. Soins
cati-mèmedels dépenses qu’ils leur enriïycausés;
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5° par. intérêt personnel, car , s’ils les
mal, ilstdonnent à leurs propres enfans des
exemples de révolte “et d’ingratitnde les
autorisent un jourL à leur rendre la pareille.

’D. Doit-ion entendie par amour îlien] me
soumission passive et aveugle ? ’ k Il

Il. Non mais une soumission raisonnableiet
fondée sur la connaissance des droits et des de-

VOirs mutuels des pères cil-des enfeus; droits
et devoirslsans l’observation desquels leur! Con-

duite mutuelle n’est’qûe désordre. - -
D. Pourquoi l’amour internel (asti-kil une

vertu Y ’ V “ l * ’
R. Parce que la éoncorde et l’union’lqui ré-

sultent de l’amour’lvdës frères, établissent la

force ,I la surete’, la :consebvation de la famille:
les frères unis se défendent Vmuiuellement’de

toute oppression , “ils s’âident dans leurs be-
soins, se secourent“ dans levis “infortunes, et
assurent ainsi leuFÏcôminune existence; “tandis

les frères!désùnîsfalnâdbnnësïchàeuh à
leurs forces personnelles, tombent &âns “tous les I

inconvéniens de l’isolement et délatfaiblesse
individuelle; C’est: be» qu’éaiprimai’t ingénieu-

sementf ce foi Scythe, qui, au lit de la mon,
ayantsppelé ses etü’ans’Jëûïlordonâë de ronipre

un faisèeàu de flèches : lëS’jeunes gens ,squoique

nerveux, ne l’ayant. pu ,“îl le prit à sontour, et
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l’ayant délié , il brisa du bout des doigts chaque

iièche séparée. Voilà, leur dit-il, les effets de
l’union; unis en fâiséèau’, ’voris serez invinci-

bles; pris séparément, vous serez brisés comme i

des rOSeauà.

D. Quels sont les devoirs réciproques des
maîtres et des serlviteuirs ?” “ ’ i
’ ’ BÂC’est la pratiqué des actions iqüiîèuf soin

fe’spe’hc’tiviement *et“jüàtement util’eé,”et’là coin-ï

menoéht les rafipdrtsde la société mais la règles

et la mesure de ces actions respectivesgiest’
liéQUiIibfe otiIYégaliÏé entre-le’sérv’ice’ret lai-ré-

cçmpensç;entrèüce’fqüé run rendes ee’que

, l’autre ’doime;rë;éî (éjüiîëstila bâse’ fondammale;

de toute sociét’è’.’] Î “a V” ’ï 3*”:

Ainsi, toutes les vértüsfdomeStiquééèti-in-r
.dividuélles seï’rapjôorteht plus iourëùeoanè «né.

diatement, mais toujours “et: certitude-,- à“
l’ objet v physique de ’l’àMélioratîonïet’ide Ia- cen-

,serVatidn dei-l’homme; et sontlpàr Ïl’à- des pré-’-

’ceptes résultans de lai loi fondamentale. de la
natureldans salfëiëiüâti’on.” sr ’ ” ï

w), J«»»..A



                                                                     

.Î J j Î; f . f 1 ’ i ’

“HG-,H-APITIRE x1“

Dé: sociales la justîce; . ,
“un” . .

D. n’ai-clique [la société ? , l 4.. l h,
Ï 13.. C1661“; mute. réuriion .d’.he!ùm65, vivèpfen-

semble soqsîles clauses d’en. opuçrat exprès ou,

tacite, quilâ pour bu; leur. .çomvmuneîeaner-

“mon: ri . .: A: n.. D- LesVertu . socialeââontælles nombreuses?

, fi- oul: 317011. en paumiez?! antant qu’il
3’ âzdÎÇSPèçqS. d’aüîenëætiâlsâ “a. mièté; mais

toutes se réduisent à un seul principe.
w. D. Quel dance principe. fondamental? i . 4
, “ P. (l’est lajustice , qui seule comprend. toutes

les vertus de laesociété..î’...,;l a, ..
. D. Pourquoi ,dites-Vouâeque la in ice-est la
venin fondmnentale et. presque: unique Ide la

société?.,;4 . : .1. .7 z
B. Parce qu’elle seulezemhraæe la pratique

de toutes les actions qui lui sont utiles; et que
toutes les autres vertus sous les noms de cha-
rité, d’humanité, de probité, d’amour de la

patrie ,. de Since’rité, de générosité, de simpli-

cité de mœurs etemodestie, ne sont que (les
formes variées et des applications diVerses de

l
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cet axiome :» Ne: fais à Ïautrui que ce que tu
weùæ ou?! te fasse, qui est la délinition de la

justice. - - ; :
ï D.Comment laloi naturelle prescrit-elle la

justice? .. ,B. Pari trois attributs physiques 5 inhérens à
l’orgànisationï de l’homme; I ’ . : i ’ r

s ulÀ’Quels Sont ces àbtributs? ’ Ï Î
-.I Il. Ce sont l’égalité, la liberté, la propriété?

ID. Comment lîégalite’ est - elle un attribut

physique de l’homme?

* B. Parce que tous les hommes: ayant égale-
ment des yeux , des mains, une bouche; des
oreilles ,’ et le besoin “de s’en Servir pour vivre,

ils ont par Ce fait même un droit égal à la vie,
à l’usage des élémens. qui l’entretiennent ; ils

sont tous égaux devant Dieu.
, l Dg Est-ce que vous prétendez que tous les
hommes entendent; également, :voierit égale-
ment , sentent également , Ont des besoins égaux,

des passions égales?- ç’: .2 r» ’
ï B. Non: car il estd’e’vidence et de fait jours-

nalier , que l’un a la vue courte, et l’autreïlonï-
gaze; que l’u’nmangé beaucoup, et l’autre peu ;

que lËun a des passions douces, et l’autre via-v

lentes; en un mot, que l’un est faible de corps
et d’esprit, tandis que l’autre est fort; -

D. lls sont. donc réellement inégaux? . W I
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B. Oui , dans les gdéveloppemens de leurs

moyens ,nmàis non pas dans la. nature et lies-
sence de ces moyens; c’est une même étoffe ,
mais les, dimensions nienso’nt pas égales, le
poids, la valeur n’en sont pas les mêmes. Notre
langue n’à pas le mot propre poùr désigner à

la fois l’identité de la nature , et la diversité de
la formp et de l’emploi. C’ est une égalité propore

’tionnelle; et roilà pourquoi j’ai dit égaux de-

vant Dieu, et dans l’ordre-de nature. r
D. Comment la liberté est-elle un attribut

4 physique de l’homme ? ’ - , ’ v «i
r’ w B. Parce que tous les hommes ayant des sens
.suflisansvànleur musculation, nul n’ayantïbe-
soin de l’œil d’antrui pour Voir , de son oreille

pour entendre , de sa bouche pour manger, de
son pied pour marcher, ilssont tous par ce
fait même constitués naturellement indépen-
dans, libres; nul n’est Inéeessairement soumis
à un autre, ni Qu’a le; droit de le dOminer.

D. Mais si un hommeî’e’stné fort, n’a-t-il

«pas ile ’drôit? naturel de îmaîtriser l’homme né

faible?»v ” mi“,
. r s B.’Non 2’ car- ce n’estu’ni une nécessité pour

lui ,i ni une “convention entre eux; “c’eSt une

extension ’abusiVe de sa force; et l’on abuse ici

du mot droit 5 qui dans son vrai sens’ ne peut
désigner’quç justice ou faculté réciproqué.

s-

.---.---
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D. Comment la propriété est-elle un attribut

physique de l’homme ? l
B. En ce que tout homme pétant constitué

égal ou Semblable-a un autre, et. par consé-
quent indépendant ,. libre, chacun en le maître
absolu, le propriétaire plénier de son corps et

des produits de son travail. é , . l
ID. Comment la justice dérives-belle de ces

trois attributs“? .1. n , .2 1. I ..
R. En ce que les hommes étant égaux, libres,

ne se. devant. rien,“ ils n’ontïle droitsde rien. se

demander les uns“ aux autres, quïautant qu’ils

se rendent des mileurs égalesyquÏautanLquelal
balance du donné au rendu’est en équilibre g,
et c’est cette égalité, cet éàuilibre- qu’on api»;

pelle justice, équité’(t); cÎeStaà-dire, qu’éga;

lité et justicesont un même mot , sont la même.

loi naturelle, dont les vertus sociales ne sont
que des applications et des dérivés.- , . ,,

(1) Æqititas, æqrdlibrïum, tag-mâtas;- sont musa!!!

la même famille.“ l . h“ h A - ”
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Développement des’ïveh’us socidles.

D. DÉanorrnz-Mor comment les vertus so-
ciales détiven’t delà loi naturelle. Comment la
charité ou l’amour duprochain en est-il un pré-i
“septe ï,“ une ’appîication 2  

B. Par raison d’égalité et de réciprocité: car,

lorsque nous nuisons à autrui gnous lui donnons
le droit de nous, nuire à son tour : aiùsi, en attaa
quant l’existence dîautrui , nous portons atteinte

àla nôtre par l’effet- de la réciprocité; au con:

traire , en faiszînt du bienà àutrui , nous avens
lieu etldreit d’en attendre-l’échange, l’équiva-ï

leur: et tel, est-le» earaétèrè de toutes les vertus
sociales , d’être utiles à 1’ hommequi les pratique ,

par le droitdeæéeiproeité qu’elles lui donnent

sur ceuxà qui.elles ont profité. ’
D. La charité n’est donc que la justice ? I

B. Non; elle n’est que la justice , avec cette
nuance que la stricte justice se borne à dire ,tNe

fais pas à autrui le mal que tu ne moudrais
pas qu’il te fît , et que la charité ou l’amour

du prochain s’étend jusqu’à dire, Fais à autrui

le bien que tu enrvoudrais recevoir. Ainsi
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l’évangile , en disant que ce précepte renfermait

mute la loi et tqus les prophètes , ne faisait qu’é-

noncer le précepte de la. loi naturelle. *

D. Ordonne-pelle le pardon des injures ?
R. oui , entant Que ce pardcn s’accorde avec

la conservation de nous-mêmes. A I
D; Donneit-elle le précepte de fendre 1’ autre

joue quand on a reçu un soufflet?“ I ’ ’

R. Non; car d’abord il est contraire’à’celui’

d’aimer le prochain’comme scia-même, puis-

”qu’on l’aimerait plus que soi , lui qui attente à

notre conServation. :29 Un tel précepte pris à la
lettre; encourage le méchant à l’oppression et à

l’injustice; et la loi naturelle a été plus sage , en

prescrivant une mesure calculée de Conrageiet
de moaératicn,» qui fait,oublier-uné première

injure de vivacité , mais qui punit tout acte ten- ’*
“dam à l’oppression; r “ ’ 4 ’ t ’

D. La loi naturellerprescritrelle de faire. du
bien à autrui sans compte et sansmesur’e?

B.,Non : car c’est un moyen certain de le
Conduire-à l’ingratitudei ’Telle elstnla’ fôrce du

sentiment de la justice ’implanttirdans’leœœur

üesïhmnmes, qu’ils ne savent pas même gré

des bienfaits donnés sans diScrétion. Il n’est
qu’une seule mesure- avec eux ,! c’estid’être

’ ; ’ ”” ” “run. il, .’ H
D; L’aumône-est-elle une actionivertueuse Y
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R. Oui ,quand elle estfaite selon cette règle; i

sans quoi elle,devient une imprudence et un
vice , en ce. qu’elle fomente l’oisiveté, qui est

nuisible qui mendiant et à la société ; nul n’a

droit Ide jouir;du bien et du travail d’autrui ,
sans rendre un équivalent de son propre travail.

D. Là loi naturelle -;œn“sidèrèt-’elle comme

ivertus l’espérance et la foi que l’on joint à la

charité ? i V . . w V , .
B. Non : car ce sourdes idées sans réalité;

que s’il en résulte quelques-effets , ils sontplu-
tôtàl’avantage de ceu’xqui n’ontipas ces idées

que de ceux qui les ont ; en sorte que l’on peut
appeler la foi et l’espérance les vertus des dupes

au profit desfripons. v ’
D5 La loi naturelle prescrit-elle la probité?
B. Oui: car la probité n’est autre chose que

le respect de ses propres droits dans ceqxid’au-

trui ; respect fondé sur un calcul prudent et bien
combiné de nos intérêts comparés à ceux des

autres. i ... , À vzD. Mais cecalcul qui embrasse des intérêts et
des droits compliqués dans, l’ état social , n’exige-g

t-il pas des lumières et des connaissanees quiet!

font une science difficile? Î t ’
B. Oui , et une science dÎautant plusdélie

cate, que l’honnête homme prononce/dans sa

propre-causeo«.i,,-. 1 1 gag; .; . ;
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D. La probité est dance un signe d’étendue

et de justesse dans l’esprit 1’

’ R. Oui : car presque toujours l’honnête hom-g

me néglige un intérêt présent , afin de ne pas

en détruire un à venir; tandis que le fripon fait
le contraire, et perd un grand intérêt à venir,
pour un petit intérêt présent.

D. L’improbité est donc un signe de fausseté

dans le jugement , et de rétrécissement dans
l’esprit ? I un .-

E. Oui , Jet l’on peut définir les fripons , des

calculateurs ignorans ou sots : car ils n’enten-
dent point leurs véritables intérêts, et ils ont la
prétention d’être fins; et cependant leurs fineSses

n’aboutissent jamais qu’à être Connus pour ce

qu’ils sont; à perdrela confiance, l’estime, et
tous les bons services qui en résultent pour’l’exis-

’tence sociale et physique. Ils’ne vivent en paix

ni avec les autres , ni avec eux-mêmes; et sans
ceSSe menacés par leur conscience et par leurs
ennemis , ils ne. jouissent d’autre bonheur réel

que de celui de n’être pas pendus. ’
D. La loi naturelle défenddonc le vol? -.
B. Oui: car l’homme,qui’ vole autrui, lui

donne le droit de le voler lui-même; dès-lors
plus. de sureté dans sapropriété ni. dans ses
moyens de conservation :;ainsi,’ en nuisant à
autrui, il seinuit par contre-coup à lui-même...

l ’ 26



                                                                     

4o: CHAPITRE XII.”
D. Défend-elle même le desir du vol?

B. Oui : car ce desir mène naturellement à
l’action , et voilà pourquoi l’on a fait un péché

’de 1’ envie. ’ .
D. Comment défend-elle le meurtre?
R. Par les motifs les plus puissans de la con- l

servation de soi-même; car , 1° l’homme qui
attaque , s’expose au risque d’être tué, par droit

de défense; 2° s’il tue , il donne aux pareus’,

aux amis du mort , et à toute la société un droit
égal 4, celui de le tuer’l’ui-mêmejei’ il ne vit plus

en Sureté. nD. Comment peut-ont dans la loi naturelle
réparer le mal qu’on la fait?

B. En rendant un bien proportionnel à ceux
à qui on l’a fait.“ . p »,

D; Permet-elle de le réparer par des prières ,

des vœux , des offrandes à Dieu , des jeûnes,

des mortifications? -
B. Non : car toutes ces choses sont étrangères

à l’action que l’on veut réparer; elles ne’rendent

ni le bœuf à celui à qui on l’a vole’ , ni l’hon-

neur à celui-que l’on en a privé , ni la vie à celui f

à qui on l’a arrachée; par conséquent elles man-

quent le but de la justice; elles ne sont qu’un
contrat pervers ,1 par lequel un homme vend à
un autre un bien qui ne lui appartient pas : elles
sont une véritable dépravation de la morale , et;-. 5......u-u-..

un.
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Ce qu’elles enhardissent à consommer tOus les

crimes par l’espoir de les expier: aussi ont-elles
été laicause véritable de tous les maux qui ont

toujours tourmenté les peuples chez qui ces
pranques’expiatoires ont été usitées.

. D. La loi naturelle ordonne-Halle la sincérité ?

R. Oui: carle mensonge , la perfidie , le par-
jure, suscitent parmi les hommes les défiances,
les querelles, les haines , les vengeances, et une
foule de maux qui tendent à leur destruction
commune; tandis que la sincérité et la fidélité

établissent la confiance , la concorde , la paix,
et les biens infinis qui résultent d’un tel état-

de choses pour-la société. ’
D. Prescrit-elle la douceur et.-la modestie ?
B. Oui : car la rudesse et la dureté, en alié-

nant de nous le cœur des autres hommes, leur
adonnent des dispositions à nous nuire; l’osten-
tation et la vanité, en blessant leur amour pro-g
pre et leur jalousie, nous font manquer le but
d’aile véritable utilités.

D. Prescrit-elle l’humilité comme une vertu 1’

B. Non: car il est dans le cœur humain de
mépriser secrètement tout ce qui lui présente
’idée de la faiblesse; et l’avilissement de soi

encourage dans autrui l’orgueil et Eoppression :

il faut tenir la balance juste; I i
l ’D. Vous avez compté pour vertusociale la, l
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simplicité des mœurs; qu’entendez-vous par

ce mot]? rB. J’entends le resserrement des’besoins et
des desirs à ce qui est véritablement utile à 1’ exis-

tence du citoyen et de sa famille; c’est-à-dire ,

- que l’homme de mœurs simples a peu de be?
Soins , et vit content de peu.

D. Comment cette vertu nous est-elle pres-
crite ?

B. Par les avantages nombreux quesa pra-
tique procure à l’individu et à la société; car

l’homme qui a besoin de peu , s’affranchit tout-

à-coup d’une foule de soins, d’embarras, de

travaux , évite une foule de querelles et de con-
testations qui naissent de l’avidité et du desir
cl’ acquérir; il s’ épargne les soucis de l’ambition,

les inquiétudes de la possession, et les regrets
de la perte; trouvant par tout du superflu , il est

’ le véritable riche; toujours content de ce qu’il

’ a, il est heureux à peu de frais; et les autres ne
craignant point sa rivalité le laissent tranquille,
et sont disposés, aubesoin, àlui rendre servicer

Que si cette vertu de simplicité s’étend à tout

un peuple , il s’assure par elle l’abondance; riche

de tont’ ce qu’il ne consommepoint ,vil acquiert

des moyens immenses d’échange et de com-
merce ; il travaille , (fabrique, vendà meilleur
marché que les autres , et atteint à tous les
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i genres de prospérité au-dedans et au dehors.

D. Quel est le vice contraire à cette vertu ?
B. C’est la cupidité et le luxe.

D. Est-ce que le luxe est un vice peur l’indi-
’ vidu et la société ?

H. Oui : à tel point , que l’on peut dire qu’il

embraSSe avec lui tous les autres; car l’homme
quilse donne le besoin de beaucoup de choses ,
s’impose par la même tous les soucis , et se sou-

met a tous les moyens justes ou injustes de leur
acquisition. A-t-il une jouissance, il en desire
une autre; et au sein du superflu de tout, il
n’est jamais riche: un logement commode ne
lui suffit pas; il .lui faut un hôtel superbe; il
n’est pas content d’une table abondante , il lui

faut des mets rares et coûteux : il lui faut des
ameublemens fastueux , des vêtemens dispen-
dieux, un attirail de laquais , de chevaux, de
voitures, des femmes , des spectacles , desieux.
Or , pour fOurnir à tant de dépenses , il lui faüt

beaucoup d’argent , et pour se le procurer, tout
moyen lui devient bon , et même nécessaire : il l
emprunte d’abord , puis il dérobe , pille , vole ,

fait banqueroute , est en guerre avec tous, ruine
et est ruiné.

Que si le luxe s’applique à une nation , il y
produit en grand les mêmes ravages; par cela ’
qu’elle consomme tous ses produits , elle se
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trouve. pauvre avec l’abondance; elle n’a rien à

vendre à l’étranger; elle manufacture à grands

frais; elle vend cher , elle se rend tributaire de
tout ce qu’elle retire: elle attaque au dehors sa
considération , sa puissance , sa force, ses moyens
de défense et de conservation; tandis qu’au de-

dans elle se mine et tombe dans, la dissolution
de ses membres. Tous les citoyens étant avides
de jouissances, se mettent dans une lutte vio-

c lente pour se les procurer; tous se nuisent ou
sont prêts à se nuire : et de là des actions et des
habitudes usurpatrices qui composent ce que l’on

appelle corruption morale , guerre intestine de
citôyen à citoyen. Du luxe naît l’avidité, de l’avi-

dité l’invasion par violence, par mauvaise foi;
du luxe naît l’iniquité du juge , la vénalité du I

témoin , l’ improbité de l’époux , la prostitution

de la femme , la dureté des parens , l’ingratitude

des enfans, l’avarice du maître , le pillage du
serviteur, le brigandage de l’administrateur, la
perversité du législateur , le mensonge , la per-
fidie, le parjure, l’assassinat, et tous les désor-
dres de l’état social ; en sorte que c’est avec un

sens profond de vérité que les anciens moralistes

ont posé la base des vertus socialessur la sim-
plicité des mœurs , la “restriction des besoins , le

contentement de peu; et l’on peut prendre pour

mesure certaine des vertus ou des vices d’un
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homme , la mesure de ses dépenses proportion-
nées à son revenu , et calculer sur ses besoins
d’argent , sa probité , son intégrité à remplir ses

engagempns, son dévouement à la chose publi-
que , et son amour sincère ou faux de la patrie.

D. Qu’entendez-vous par ce mot patrie?
B. J’entends la communion des citoyens

qui , réunis par des sentimens fraternels et des
besoins réciproques , font de leurs forces respec-
tives une force commune , dont la réaction sur
chacun d’eux prend le caractère conservateur et
bienfaisant de la paternité. Dans la société”, les

citoyens forment une banque d’intérêt z dans la

patrie, ils forment une famille de doux attache-
mens; c’est la charité , l’amour du prochain éten-

du à toute une nation. Or , comme la charité ne
peut s’isoler de.la justice,’nul’membre de la fa-

mille ne peut prétendre à la jouissance de ses
avantages, que danstlap’roportion de ses tra-
vaux; s’il consomme plus qu’il ne produit, il

empiète nécessairement sur autrui ; et ce n’est
qu’ autant qu’ il consomme au-dessous de ce qu’il

produit ou de ce qu’il possède , qu’il peut ac-
quérir des moyens de sacrifice et de générosité.

D. Que concluez-vous de tout ceci ?
R. J’en conclus que toutes les vertus sociales

ne sont que l’habitude des actions utiles à la so-
ciété et à l’individu qui les pratique; A

A
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Qu’elles reviennent toutes à l’objet physiqu

de la conservation de l’homme; *
Que la nature ayant implanté en nous le be-

soin de cette conservation, elle nous fait une loi
de toutes ses conséquences , et un crime de tout
ce qui s’en écarte; v

Que nous portons en nous le germe de toute
vertu , de toute perfection; I ’

Qu’il ne s’agit que de “le développer ;

Que nous ne sommes heureux qu’ autant que
nous observéns les règles établies par la nature

’ dans le but de notre conservation;

Et que toute sagesse ,I toute perfection , toute
loi , toute vertu, toute philosophie, consistent
dans la pratique de ces axiomes’fonde’s sur nôtre

propre organisation : ’ I ’ i
I I I Conserve-toi ;

’ Instruis-toi ;
V V Modère-toi ;

Vis pour tes semblables ,, afin qu’ils vivent
pour toi. ’

F IN“.

u-I
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